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L’œuvre de Jérémie Gindre semble entretenir une relation spécifique au réel. Pour preuve, l’exposition comprend une série de tableaux comme autant de schémas scientifiques dessinés au stylo : relief alpin, du plateau de Caussols et d’un CenterParcs. Ce sont pourtant des sujets et des topologies bien distinctes qui se trouvent côte à côte. Rien de commun en effet entre le pittoresque Alpin, un terrain privilégié par les géologues et enfin une nature construite de toutes pièces sous un dôme.

Pourtant dans la même salle, à côté de ces visions terrestres - véritables carottages de réel, du lierre en plastique tombe du plafond tels des stalactites. Or, ces végétaux s’avèrent d’improbables découvertes biologiques qui n’ont rien à envier à un restaurant aux murs crépis et fausses poutres. L’exposition se présente donc simultanément sous le sceau du réel et du décor, de l’objectivité et de la fiction.

« La Voie (Stonehenge 4A+) » et « La Grande Bâche Mystérieuse », les deux œuvres de grande échelle de l’exposition semblent également articuler ces notions de réel et de décor. 

Simple bâche plastique, « La Grande Bâche Mystérieuse », comme son titre l’indique, est un bon exemple de ce diabolique mariage. Est mystérieux ce qui est dissimulé. Implacablement évidente, cette sculpture est une construction artificielle destinée à la projection imaginaire du spectateur.

« La Voie (Stonhenge 4A+) » constituée d’éléments destinés à l’entraînement de l’escalade dessine au mur un motif codé évoquant les symboles que l’on voit régulièrement apparaître dans les champs de blés, les thrillers télé ou encore les illustrations SF. Ainsi, la lecture de cette forme procède autant de l’étude d’un parcours à grimper que d’un apprentissage mystique. Pourtant, ce qui semble être un symbole s’avère être le plan de Stonehenge, objet séculaire à la signification perdue à tout jamais. 

L’artiste présente enfin une série de sculptures consistant en la reproduction en porcelaine de cailloux posés sur un linoléum imitation parquet («  La main de l’homme »). Dans une parfaite ellipse dont l’archéologie des formes et les contes pour enfants sont les termes, cette sculpture est à la fois celle du surinvestissement spirituel et celui de l’« absolument » prosaïque. Elle confronte la géologie et le minimalisme, la première technique du feu et le presse-papier, le monde des jardins zens et l’absurde d’une sculpture de cailloux en céramique. Confrontant malicieusement réel et fiction, Jérémie Gindre porte un regard amusé sur notre époque tant il est vrai qu’elle nous offre parfois des spectacles bien étranges où la simulation de la nature propice au loisir est proche du synthétique plateau de Caussols.

Si « La Voie » recouvre des polarités bien opposées (ésotérisme et archéologie), nombre d’individus parviennent aisément ce grand écart socioculturel. Cette œuvre « biocyberzentech » indexe avec humour le contradictoire et pourrait être le portrait ethnologique de ceux qui parviennent à concilier rentabilité et zen, sport à sensation et recueillement, c’est-à-dire ceux-là même qui pratiquent la méditation avec une paire de chaussures Nike en chanvre à semelle respirante.

Jérémie Gindre parvient donc à construire un langage capable de synthétiser diverses évolutions et contradictions qui sous-tendent notre monde parfois étrange. La fiction semble se construire afin de redonner du sens aux phénomènes culturels les plus absurdes.

A noter : la sortie du livre « La Grande Bâche Mystérieuse » par l’Esba de Genève avec un essai de Julien Fronsacq.

